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1.
Les jambes flageolantes, Lisa Moore dévorait du regard les deux bras musclés qui se croisaient et les grandes mains brunes qui empoignaient l’ourlet du T-shirt noir, avant de le retrousser sur un torse phénoménal.
Ne se sachant pas observé, l’homme fit rapidement passer le vêtement par-dessus sa tête, et Lisa resta bouche bée devant ses pectoraux d’acier et ses tablettes de chocolat.
Un petit soupir lui échappa. Pas étonnant que l’enseigne de Brodrick Prestige, une concession de voitures de luxe, proclame : « Pour des sensations incroyables ! ». Dynamique, charmant, et bâti comme un hercule, l’ultrasexy Pace Davis était le conseiller technique et le chef mécanicien de l’atelier. La vision de sa large poitrine et de ses cuisses moulées par le jean aurait déjà suffi à impressionner Lisa. Mais il y avait mieux encore : cette aura de mystère sensuel qui l’environnait. Chaque fois qu’ils s’étaient parlé — trois fois en tout —, il s’était montré curieux de la vie de Lisa, mais était demeuré très évasif à propos de la sienne.
Elle croyait deviner pourquoi.
A l’autre bout de l’atelier désert, Pace essuyait à l’aide de son T-shirt roulé en boule ses biceps et sa nuque bronzée luisant de sueur. Cette fois, il dut percevoir une présence, car il pivota à demi et salua Lisa de son sourire si particulier. Puis, passant la main dans ses épais cheveux d’un noir d’encre, il s’approcha.
C’est ainsi qu’il devait être au saut du lit, songea-t-elle. Les cheveux en bataille. Sexy en diable…
Son cœur se mit à battre plus vite. Allons, se dit-elle en se redressant, il était temps de se rappeler la liste de résolutions qu’elle avait élaborée avec soin la veille au soir. Surtout la première, soulignée en rouge :
Renouer avec la sexualité. Trouver un homme !
Le sublime Pace Davis aurait pu être le candidat idéal. Entre eux, l’attirance physique avait été immédiate. Les réunir dans un lit ferait sans doute des étincelles ! Mais cela n’arriverait jamais, et ce pour plusieurs raisons.
Malheureusement, en cet instant précis, alors que le regard bleu électrique de Pace la transperçait et qu’il n’était plus qu’à un mètre d’elle, ces excellentes raisons lui échappaient complètement.
— Ne serait-ce pas mademoiselle Lisa Moore ? dit-il, avant de hausser ses sombres sourcils. Une seconde… il y a quelque chose de changé, chez vous.
Le visage de Lisa s’enflamma. Avec ce sourire diabolique, il poursuivit :
— C’est dans vos yeux. Ça y est, enfin ! Vous avez changé d’avis et vous allez m’inviter chez vous.
Elle ignorait ce qui la troublait le plus : sa voix aux intonations chaudes qui coulait comme du miel à ses oreilles, l’intensité de son regard bleu, ou encore la pertinence inattendue de ses propos ? Les trois, sans doute. Mais elle prendrait grand soin de ne pas lui avouer…
La première vraie raison pour laquelle elle ne sortirait pas avec Pace était qu’ils s’étaient connus par le biais de leurs professions respectives. Après une liaison malheureuse au bureau, Lisa, échaudée, avait décidé de ne plus jamais mêler travail et plaisir. Pace Davis, en revanche, ne semblait pas éprouver les mêmes réticences.
Ils s’étaient rencontrés lors d’un cocktail organisé par Brodrick Prestige, qui sponsorisait la chaîne de télé où Lisa était présentatrice. Ce soir-là, Pace portait un smoking et était manifestement d’humeur badine. Par ses regards et de subtiles attentions, il lui avait fait comprendre qu’elle lui plaisait. Ou, plus exactement, qu’il avait l’intention de la mettre dans son lit. Ce n’était qu’une question de temps, du moins à ses yeux.
Lisa prit une profonde inspiration :
— Non, je n’ai pas changé d’avis, Pace. Je pense toujours que nous ne sommes pas faits l’un pour l’autre.
— Comment pouvez-vous en être aussi sûre ? Il faudrait en avoir le cœur net. Ce serait amusant, non ?
Il était si près que son souffle tiède souleva une mèche de ses cheveux blonds. Réprimant un frisson, elle s’obligea à se rappeler la deuxième raison qui lui interdisait de céder à cet homme irrésistible.
Mis à part le fait que Brodrick Prestige entretenait des relations commerciales avec les studios Goldmar, Pace était un séducteur patenté, du genre qui n’éprouve pas forcément le besoin de se vanter de ses conquêtes, mais n’en est pas moins un redoutable prédateur.
Le soir de leur rencontre, il était visiblement en chasse, mais s’était désintéressé des autres femmes pour se concentrer sur elle. Sans doute parce qu’elle était la seule à ne pas minauder en le couvant d’un œil admiratif.
Leur deuxième rencontre s’était déroulée dans les mêmes circonstances. L’assistance féminine buvait ses moindres paroles, et il était de toute évidence dans son élément.
En dressant cette liste de bonnes résolutions, la veille, Lisa avait obéi au besoin de prendre son destin en main. Le meilleur moyen d’y parvenir n’était sans doute pas de devenir la énième conquête d’un play-boy notoire. Ce scénario ressemblerait trop au parcours de sa mère, qui avait payé cher ses erreurs..
D’un autre côté… Pace la faisait rire, et un simple petit flirt ne faisait de mal à personne.
— C’est exactement ce que je me suis dit, acquiesça-t-elle. Ce serait amusant d’en avoir le cœur net. Par conséquent, si je change d’avis, vous serez sûrement le premier au courant.
La petite flamme qui s’était allumée dans le regard bleu s’éteignit soudain. Imperceptiblement, il se rapprocha encore, envahissant son espace vital.
— Vous savez ce qui me plaît chez vous, Lisa ? dit-il de sa voix basse, veloutée. Votre étonnante capacité à esquiver l’inévitable.
Lisa avait du mal à respirer. Les pointes de ses seins se dressaient sournoisement sous son chemisier. Encore quelques secondes — quelques centimètres — et la bouche de Pace fondrait sur la sienne.
Il était grand temps de se ressaisir avant de perdre la tête !
Elle recula d’un pas, juste de quoi mettre une distance raisonnable entre eux.
— La secrétaire m’a dit que je vous trouverais ici. Je suis venu chercher la voiture, dit-elle.
Un moment passa. Puis, lentement, il recula en direction d’une rangée de casiers.
La partie était terminée… pour le moment.
— Oui, votre nouveau coupé série 6, murmura-t-il en fourrant le T-shirt noir dans un des casiers. Joli petit bijou. Et une merveille de moteur qui ne demande qu’à rugir.
Il attrapa un T-shirt blanc propre, l’enfila rapidement, et son dos disparut malheureusement de la vue de Lisa. Cela eut au moins le mérite de la ramener à des questions plus pragmatiques. Où était la BMW ? Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Le contrat stipulait que le véhicule serait prêt à 17 heures.
— Je ne me suis pas trompée de jour, n’est-ce pas ?
— Ne vous inquiétez pas, nous tenons nos engagements. Le président de Brodrick a promis d’offrir l’usage d’un véhicule de prestige à la présentatrice vedette des studios Goldmar, pour une durée d’un an. Tout est sur le contrat. Le seul petit souci, ajouta-t-il en se pinçant le lobe de l’oreille, c’est que nous avons appris en fin d’après-midi que nous ne recevrons pas la voiture avant lundi.
Le sourire de Lisa mourut sur ses lèvres.
Génial ! Elle avait pris les devants et mis en vente sa voiture, d’un modèle antérieur. Les nouveaux propriétaires étaient passés la récupérer le matin même. Si Brodrick ne lui livrait pas la BMW comme convenu, elle se retrouvait sans moyen de locomotion. En temps ordinaire, cela ne lui aurait pas posé de problème insurmontable, mais ce week-end, cela tombait mal.
Très mal.
— Lundi ? A quelle heure ?
Il la regarda d’un air ennuyé :
— Vous vouliez la mettre à l’épreuve ce week-end ?
— Eh bien… en fait, je devais retourner à Tyler’s Stream, la ville de mon enfance et… c’est à six heures de route de Sydney.
Sa tante Meg rentrerait de voyage d’ici à quelques semaines, et la maison dans laquelle Lisa avait vécu entre le décès de sa mère et son déménagement pour Sydney, huit ans plus tôt, nécessitait d’importants travaux.
Si Meg était très à l’aise quand il s’agissait d’organiser un trek de deux mois à travers l’Asie, elle se désintéressait totalement des détails domestiques, comme par exemple éviter que l’eau gèle dans la tuyauterie lorsque la température extérieure descendait en dessous de zéro.
L’unique chauffagiste de Tyler’s Stream serait occupé toute la journée du lendemain à remplacer une chaudière chez un autre particulier. Or le temps commençait déjà à fraîchir et, si Lisa ne se chargeait pas de régler la question avant l’arrivée des grands froids, personne ne le ferait à sa place.
Pace s’était adossé à la portière d’une Alfa Romeo, bras et jambes croisés dans une posture nonchalante.
— Pas de souci, dit-il, je vais vous trouver un véhicule de complaisance.
Le visage de Lisa s’éclaira :
— Vraiment ? Puis-je passer le prendre demain, un peu avant midi ?
— Comptez sur moi.
Le problème résolu, elle le remercia, puis se tourna vers la grande porte de l’atelier qui donnait accès aux bureaux et à l’entrée principale.
— Eh, attendez une minute !
Lisa pivota. Il s’était redressé.
— Vous ne voulez pas que je vous ramène chez vous ? A cette heure-ci, vous ne trouverez pas beaucoup de taxis.
A la pensée de ce qu’il proposait, une sensation languide s’éveilla en elle. Rien qu’eux deux, assis côte à côte dans un espace confiné. Le rêve…
Elle se reprit et, avec un sourire distant, répondit :
— Non merci, je vais me débrouiller.
Un sourire canaille aux lèvres, il s’approcha à pas lents :
— Nous pourrions nous arrêter prendre un café en cours de route. Il y a bien une cafetière dans l’atelier, ajouta-t-il en désignant l’antique appareil qui crachotait sur une tablette murale, mais j’aimerais autant que vous ne repartiez pas d’ici avec une intoxication alimentaire.
Lisa jeta un coup d’œil au pot de verre d’une propreté douteuse et sourit :
— Non, merci, je ne crois pas que…
— Pourquoi ne me laissez-vous pas croire à votre place ? Je crois, moi, que vous n’êtes pas si pressée que ça. A moins que vous n’ayez déjà rendez-vous ?
— Seulement avec mon lhassa apso.
— Sacré petit veinard ! Mais je suis sûr qu’il ne vous en voudra pas si vous rentrez avec quelques minutes de retard.
— On voit bien que vous ne connaissez pas Flèche !
Avec une petite moue désinvolte qui signifiait « Merci, mais c’est toujours non », elle tourna les talons.
— A demain ! lança-t-elle en franchissant le seuil.
Elle avait raison de repousser les avances de Pace. Même si s’abandonner dans ses bras devait être une expérience inoubliable qui, il fallait bien l’avouer, la tentait beaucoup… d’autant plus que sa dernière aventure avait été une cruelle déception.
Un an plus tôt, elle avait fait la connaissance de son patron, Steve Trundy, et était aussitôt tombée sous le charme. Steve était grand, blond, et des séances régulières de fitness lui donnaient un corps d’athlète. Toutes les employées des studios Goldmar rêvaient de sortir avec lui.
Quand il avait invité Lisa à dîner, elle avait accepté avec empressement.
La première fois, ils avaient fait l’amour dans le studio d’enregistrement désert. Contre toute attente, cela avait été un fiasco total. Par la suite, Lisa s’était dit que c’était peut-être la peur de voir quelqu’un entrer à tout instant et les surprendre qui l’avait empêchée de se détendre complètement. Et lorsqu’un peu plus tard, Steve lui avait proposé une petite escapade romantique le temps d’un week-end, elle avait saisi l’occasion.
Mais, là encore, le feu de la passion avait été totalement absent de leurs ébats.
Lisa ne se l’expliquait toujours pas. Steve était intelligent, séduisant, viril. Il avait tout pour lui, pourtant elle ne ressentait rien. Que se passait-il ?
La prochaine fois serait peut-être différente, avait-elle espéré.
Elle avait donc persévéré, essayant de se convaincre que l’émotion et le désir allaient grandir peu à peu. Mais rien n’avait changé, et elle avait fini par éviter plus ou moins consciemment les situations propices à l’intimité.
Elle s’était crue amoureuse de lui, mais comment cela aurait-il été possible quand elle se dérobait presque chaque fois qu’il la touchait ?
Au terme de neuf mois, deux semaines et trois jours d’une liaison aussi ennuyeuse que pénible, elle avait enfin admis qu’il manquait un élément vital à leur relation et avait rompu. Rien à faire, cela ne fonctionnait pas entre eux. Mais elle s’en était beaucoup voulu et avait supplié Steve de ne pas se croire responsable. Ce qui ne lui serait jamais venu à l’idée. Bombant le torse, il avait riposté aussitôt que, puisqu’elle abordait le sujet, lui non plus ne s’était jamais « éclaté au lit » avec elle. Elle était trop tendue, ne savait pas lâcher prise, avait-il déploré. Bref il s’était mortellement ennuyé, et lui aussi était désolé… qu’elle soit frigide.
Lisa avait protesté. Elle ne souffrait d’aucun dysfonctionnement de la libido ! Ce à quoi Steve avait aimablement rétorqué que même un volcan en éruption n’aurait pas suffi à la faire décoller.
Lisa aurait pu oublier l’insulte, conséquence manifeste d’un ego froissé, si elle n’avait été obligée de côtoyer Steve cinq jours par semaine aux studios. Désormais, lorsqu’ils se retrouvaient dans la même pièce, les mots qu’il lui avait jetés au visage semblaient planer au-dessus d’eux : « frigide, frigide »…
Pourtant elle savait bien que rien ne clochait chez elle. Simplement, il n’y avait aucune alchimie sexuelle entre eux. Cela arrivait, voilà tout.
Le temps avait passé et, en se retournant sur les différentes histoires qu’elle avait vécues, Lisa avait commencé à se demander s’il n’y avait pas un fond de vérité dans les propos de Steve. Elle n’avait pas eu beaucoup d’amants et elle n’avait jamais connu ces transports dévastateurs qui, dans les romans, vous font perdre la tête et crier le prénom de votre partenaire au plus fort de l’extase.
Cela existait, pourtant. Alors pourquoi cela ne lui arrivait-il pas ?
La veille, seule dans son appartement, elle avait décidé de ne plus se torturer vainement. Il était temps d’agir ! Elle devait balayer les doutes qui lui empoisonnaient la vie et se lancer à corps perdu dans une aventure sensuelle ébouriffante. D’autres femmes avaient vécu des expériences merveilleuses, il n’y avait pas de raison pour qu’à vingt-six ans elle en soit toujours privée.
Mais, aussi irrésistible soit-il, Pace Davis n’était pas l’homme providentiel qu’elle attendait. Tout d’abord parce que la mention « bourreau des cœurs » était écrite en lettres majuscules sur son front. Et puis… si jamais l’impensable se produisait ? Si Steve avait raison sur toute la ligne, et qu’aucun partenaire ne soit capable de la faire décoller ?
Avec Steve, elle avait ressenti de l’embarras, mais elle avait surmonté l’épreuve. Avec Pace… c’était autre chose. Chaque fois qu’elle osait le dévisager, le désir qu’elle lisait dans son regard sombre la touchait profondément. Elle avait l’impression d’être une sorte de déesse. Si elle couchait avec lui et que l’étincelle tant espérée ne se déclenchait pas, elle ne lirait plus dans ses yeux qu’un désappointement bien moins flatteur — ou, pis encore, de la pitié.
Avec un petit frisson, Lisa pressa le pas.
Non, jamais. Pas avec Pace. Pareille humiliation lui serait fatale. Telle était la troisième raison — la plus importante — pour laquelle elle se tenait à l’écart.
Elle traversa l’immense salle baignée de lumière où étaient exposés plusieurs dizaines de ces voitures merveilleuses tant prisées par les stars de cinéma et les émirs du Golfe. Il y avait là des Bentley, des Ferrari, des Rolls-Royce… Imaginer le montant de la police d’assurance suffisait à donner le tournis. Comment vivait-on lorsqu’on était riche à ce point ? Comme l’immense majorité des gens, Lisa n’en saurait jamais rien.
Elle émergea dans la rue où le vent frisquet du soir soulevait les feuilles mortes qui jonchaient le trottoir. Des piétons pressés allaient et venaient sous un ciel mauve qui s’assombrissait de minute en minute.
Lisa leva la main pour héler un taxi. Il ne s’arrêta pas, pas plus que le second ni le troisième. Lorsqu’elle en repéra un quatrième cinq minutes plus tard, elle agita les deux bras en l’air avec énergie. Le véhicule ralentit.
A cet instant, le motard qui suivait le taxi fit dévier sa trajectoire pour venir se ranger devant Lisa, au ras du trottoir. Le motard, dont le visage était dissimulé par son casque intégral, la saisit par le bras.
Elle se dégagea d’un geste brusque :
— Eh, lâchez-moi ! Qu’est-ce qui vous prend ?
Le regard de Lisa tomba sur le T-shirt blanc visible dans l’échancrure du blouson de cuir. Elle ouvrit la bouche. La visière du casque se souleva soudain et un sourire familier apparut :
— Vous n’auriez pas changé d’avis, par hasard ?
— Vous ? Je… je ne savais pas que vous aviez une moto.
— Cela fait quelques années, maintenant.
Il ôta son casque, passa la main dans ses cheveux en bataille et, avec le même sourire malicieux, s’avança sur le siège :
— Venez, montez.
— Je ne monte jamais sur une moto.
— Avez-vous seulement essayé ?
L’espace d’un instant, elle s’imagina cheveux au vent, chevauchant cette fougueuse monture et encerclant de ses bras ce torse d’airain..
Cette pensée suffit à la bouleverser. Elle se sentit rougir et bredouilla :
— Peu importe. Mon taxi m’attend…
Ce disant, elle pivota, le bras tendu vers… le vide.
Au loin, elle repéra le taxi qui s’éloignait dans le flot de voitures. Le chauffeur n’avait pas eu la patience d’attendre. A ce rythme, elle n’arriverait jamais chez elle. Elle reporta son attention sur Pace et secoua lentement la tête :
— Non, ce n’est pas une bonne idée.
— Je ne vais pas vous kidnapper, vous savez. Allez, venez. Je vous garantis que vous allez adorer. Je parie ma meilleure clé à molette !
Ses yeux pétillaient, et il y avait une note de défi dans son sourire. Lisa passa mentalement en revue la tenue qu’elle portait ce jour-là. Une robe en maille ivoire qui lui tombait aux genoux, des sandales à talons vertigineux. Comment pouvait-il envisager une seule seconde qu’elle puisse enfourcher son bolide ?
— Ne réfléchissez pas, Lisa. Contentez-vous de faire.
L’odeur du cambouis, mêlée à un soupçon de lotion après-rasage boisée, lui chatouilla les narines. Elle oublia ses craintes, sa peur du ridicule. Il avait raison, ce n’était pas grand-chose, après tout ! Il allait juste la raccompagner, inutile d’en faire toute une histoire.
Comme s’il avait lu son approbation sur son visage, il la soulagea de sa mallette qu’il rangea dans le top-case, et lui tendit un deuxième casque, qu’elle mit après une ultime hésitation. Puis, prenant appui sur l’épaule de Pace, elle balança sa jambe droite par-dessus l’engin.
Tandis qu’elle ajustait la jugulaire, il remit son propre casque, baissa la visière.
— Et maintenant, cramponnez-vous ! lui intima-t-il.
Le moteur rugit et, lorsque la moto bondit pour s’insérer dans le trafic urbain, Lisa ne put retenir un rire de plaisir.
*  *  *
Il n’était besoin que d’un seul mot pour décrire Lisa Moore : sexy.
Les bras passés autour de sa taille, elle se blottissait contre lui, et il sentait sa chaleur corporelle irradier, se propager à travers le cuir de son blouson. Il ne la voyait pas, mais imaginait ses cuisses fuselées pressées contre les siennes, ses petits seins fermes écrasés dans son dos. Cette pensée le fit sourire. Il accéléra et sentit son étreinte se resserrer imperceptiblement autour de lui.
Impossible de nier l’évidence, cette femme l’attirait un peu plus à chaque nouvelle rencontre. Elle était jolie, visiblement futée ; elle avait de la repartie et pourtant une certaine forme de timidité. Elle était ouverte, mais avec retenue. Elle était… tellement d’autres choses encore. Autrement dit, elle lui plaisait. Et en dépit de tous les prétextes qu’il s’ingéniait à trouver, la vérité se lisait dans son regard.
Lui aussi lui plaisait.
Il se laissa guider par les indications qu’elle lui donnait avec les bras et, au bout d’un moment, se gara dans un petit parking, devant un immeuble moderne des quartiers nord de Sydney. Il coupa le moteur, mit la moto sur sa béquille. Lisa mit pied à terre, et il sentit son cœur manquer un battement en la voyant lisser sur ses cuisses l’ourlet de la robe qui s’était retroussée durant le voyage.
Comme elle ôtait son casque, un flot de cheveux couleur de blé mûr ruissela sur ses épaules. Il avait rêvé de cette chevelure d’or pâle. Ce soir, il comptait bien la toucher.
— Eh bien… merci, dit-elle en lui rendant le casque avec un sourire radieux. Je dois avouer que c’était très sympa !
Et cela pourrait l’être encore plus, ajouta-t-il en son for intérieur.
Il jeta un coup d’œil curieux au voisinage, vit des résidences bourgeoises, des entrées élégantes, des bosquets de gommiers. Des murs propres, dépourvus de graffiti. Une aire de jeux pour enfants. Tout près, quelqu’un devait faire griller des côtelettes d’agneau.
— Bel endroit, commenta-t-il.
— J’ai eu la chance de trouver un logement en proche banlieue pour un loyer raisonnable. Il y a beaucoup de familles, ici. Des zones communes avec barbecues et portillons sécurisés, une galerie marchande au bout de la rue, et plusieurs pizzerias. C’est pratique et agréable à vivre.
— Il y a aussi un restaurant japonais, nous sommes passés devant il y a un instant.
— Oui, j’y dîne très souvent, c’est le meilleur de la ville. Leurs california rolls sont à mourir et… Mais vous n’êtes peut-être pas amateur de sushis ?
— J’apprécie surtout l’atmosphère d’un lieu. Si le service est bon, l’éclairage tamisé et la compagnie charmante… je ne demande pas grand-chose de plus.
Soudain, la jeune femme changea d’attitude. Cessant de sourire, elle fit remarquer avec une soudaine fraîcheur :
— Je doute néanmoins que vous vous contentiez de cela.
Elle recula d’un pas, et il entendit ses talons cliqueter sur le bitume.
— Vous partez ?
— Je ne veux pas vous retenir plus longtemps.
Son sourire était réapparu, et une fossette se creusa dans sa joue. Sur un petit signe de la main, elle s’éloigna, gravit les marches du perron, puis disparut sans un regard en arrière.
Pace serra les mâchoires. Puisqu’elle semblait vouloir se faire désirer, il allait devoir se montrer plus inventif. Mais il aimait relever les défis. Et il gagnait toujours.
Enfin, presque…
Il remonta la béquille d’un coup de talon. Alors qu’il s’apprêtait à redémarrer, son portable se mit à vibrer à sa ceinture. Il ôta son casque, consulta le numéro de l’appelant et poussa un soupir de contrariété. Le week-end avait commencé, bon sang ! Que lui voulait encore son frère ?
Son demi-frère, plus exactement. Son père s’était remarié peu après la disparition de sa première femme, morte en donnant le jour à Nick. Pace était le fruit de cette seconde union. Dans un monde parfait, les deux frères auraient pu devenir inséparables. Dans la réalité, Pace et son demi-frère, séparés d’un an d’âge à peine, avaient grandi en rivaux qui s’affrontaient à la moindre occasion, chacun espérant gagner la faveur de son père. Aujourd’hui, à l’âge adulte, leur relation n’avait guère évolué.
Pace appuya sur le bouton de communication :
— Salut, Nick.
Son frère ne s’embarrassa pas de civilités :
— As-tu réglé les problèmes d’expédition pour la Bugatti ? Je dois savoir à quoi m’en tenir lundi matin au plus tard.
Malgré l’heure, Nick devait encore être assis à son grand bureau jonché de paperasse. Il adorait les livres de comptes.
— Allô ? Tu m’entends ? s’impatienta-t-il, comme la réponse tardait à venir.
— Je t’écoute, dit Pace entre ses dents.
— Tu n’as pas l’air très intéressé par ce que je te raconte.
— Ce n’est pas la peine de m’agresser d’entrée de jeu ! répliqua Pace, prompt à la riposte.
— Je veux juste que les choses avancent et qu’elles soient faites correctement. Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à ça.
— Nick, j’en ai marre de tes insinuations.
Cinq ans plus tôt, Pace avait pris la direction de l’entreprise familiale, bien qu’il ne se soit jamais passionné pour la gestion financière et les conseils d’administration. Son père lui avait transmis cette responsabilité par testament. En dépit de sa position de cadet et de sa formation pratique d’ingénieur, il ne s’était pas senti le droit de se défiler, alors qu’en tout état de cause, Nick, qui avait étudié la comptabilité et le droit à la fac, avait plus le profil de l’emploi et était d’ailleurs tout prêt à occuper ce poste de prestige.
Indéniablement, Pace avait bien profité des privilèges que lui offraient sa position sociale et la fortune familiale. Il avait fait la fête, réalisé des prouesses sportives, était sorti avec les plus belles femmes de la région…
Mais toute médaille a son revers, et il n’était vraiment heureux que lorsqu’il parlait voitures, étudiait des moteurs ultrasophistiqués, ou testait les performances des automobiles les plus rapides du monde — Jaguar, McLaren, Mercedes et Porsche. La conception mécanique, les réglages de haute précision, les réparations délicates, autant de domaines dans lesquels il excellait et où il devait se retrousser les manches.
Rester assis derrière un bureau toute la journée ne l’amusait pas du tout.
Evidemment, cela avait fini par se voir, non seulement dans son comportement, mais de manière plus flagrante au niveau des ventes de Brodrick Prestige  ; au bout de deux années sous sa présidence, celles-ci avaient commencé à décliner.
Puis, coup sur coup, il avait commis deux erreurs fatales en réalisant des investissements hasardeux à l’étranger.
Lors du conseil d’administration suivant, quand il avait fallu mesurer l’étendue des dégâts, il avait gardé la tête haute face à ses détracteurs, alors qu’en secret il aurait voulu que le sol s’entrouvre pour l’avaler. Il n’avait jamais demandé à faire ce job ! s’était-il défendu. Il était trop jeune, trop fougueux pour enfiler le costume d’un homme d’affaires. Son père aurait dû y penser au lieu de le pousser sans répit vers le siège de président. Et tout aurait été pour le mieux si on lui avait permis de s’occuper de ce qui lui plaisait vraiment, en laissant la paperasserie à ceux que cela amusait.
Nick n’avait été que trop heureux de le remplacer au pied levé.
Par la suite, désireux d’échapper à l’attention des médias, Pace avait passé deux années à l’étranger. Sous un nom d’emprunt, il avait recherché des automobiles d’exception aux quatre coins de la planète, mais principalement en Europe.
Il était rentré en Australie plein d’enthousiasme, impatient de reprendre en main l’aspect technique de l’affaire familiale. Mais il s’était habitué à sa nouvelle identité et au confort qu’elle lui procurait vis-à-vis des médias, aussi avait-il conservé le nom de Pace Davis à la place de sa véritable identité : Davis Pace Brodrick.
Nick prétendait que leur père avait placé Pace à la tête de la société parce qu’il était son préféré. Il refusait d’admettre la véritable raison de ce choix : Pace n’avait pas seulement le génie de la mécanique, il vivait pour les voitures, exactement comme l’avait fait le vieil homme.
Et c’est ainsi que Pace avait trouvé sa rédemption. Nick était peut-être le cerveau qui gérait les finances de l’entreprise, mais Pace était et serait toujours le cœur et l’âme de Brodrick Prestige.
Ce qui signifiait qu’il devait garder à l’esprit les intérêts de la société et donc, dans la mesure du possible, s’armer de patience lorsqu’il avait affaire à son frère.
— Tu auras l’information lundi matin, dit-il, avant de changer radicalement de sujet : Comment va Amy ?
La fiancée de Nick était adorable, et Pace demandait régulièrement de ses nouvelles. Mais Nick ne se laissa pas distraire de ses préoccupations :
— Nous avons une réunion à 11 heures. Je veux te voir à 8 heures, dernier carat !
Pace pinça les lèvres, mais ne put retenir un juron, tandis qu’il remettait le portable dans sa housse de protection.
Ces affrontements incessants le minaient. Ils avaient jalonné leur enfance, leur adolescence, et se poursuivaient aujourd’hui sans relâche. Le passé ne pouvait s’effacer d’un coup de baguette magique. Pace aurait aimé y croire, mais il fallait se rendre à l’évidence : lui et Nick ne s’entendraient jamais. Et ni l’un ni l’autre ne ferait d’efforts pour améliorer les choses.
Son casque remis en place, il décida de songer à des sujets plus plaisants… comme par exemple sa relation balbutiante avec la fascinante Lisa Moore. Mais étant donné la façon dont elle l’avait planté là quelques instants plus tôt, il ne fallait pas s’attendre à ce que leurs rapports prennent un tour plus intime ce soir.
Il s’apprêtait à démarrer quand il pensa soudain à la mallette restée dans le top-case de la moto. Un sourire de triomphe étira ses lèvres sous le casque intégral. Dieu merci, la chance était avec lui !
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Un délicieux
malentendu

Alors que le désir et les sentiments amoureux ne lui
inspirent que méfiance, Lisa sent son cceur chavirer dés
qu'elle croise le regard de Pace Davis. Mais comment
pourrait-il en étre autrement ? Séduisant, sexy, plein
d’humour, il a vraiment tout pour la faire frissonner.
Et méme si elle sait qu'il est un séducteur invétéré,
elle se sent écrangement en confiance avec lui, et préte
a prendre des risques. Alors, sans plus se poser de
questions, Lisa céde a la passion que Pace lui inspire.
Pour trés vite se rendre compte que son amant, toujours
trés secret en ce qui concerne sa vie privée, lui cache
bien des choses. ..
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